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Avertissement


« La raison offense tous les fanatismes » Alfred de Vigny


La foi religieuse est une conviction profonde qui a évacué tout questionnement intellectuel. Pour cette raison, la foi est épidermique au point que toute critique peut être perçue comme une agression souvent blessante. Ce livre frottera donc la fleur de peau des croyants sans qu’il en ait l’intention, son seul souci est d’annoncer la bonne nouvelle : le monde n’a pas besoin d’un dieu. Autre bonne nouvelle, le monde n’a pas besoin des religions et il s’en portera mieux.


Si le « d » du mot dieu n’est pas majuscule c’est qu’il est considéré comme un concept.




L’atéchèse


« Une idée sans exécution est un songe. » Saint Simon


Si le catéchisme (instruire de vive voix) fait l’objet d’une catéchèse, il n’y a aucune raison que l’atéchisme ne fasse pas l’objet d’une atéchèse.


Pour paraphraser l’enseignement officiel du dogme catholique romain : nous appellerons atéchèse l’ensemble des efforts entrepris par les Hommes de bien pour faire de leurs semblables des Hommes libres, pour les aider à discerner la réalité du mensonge.


L’atéchèse est une éducation de l’esprit des enfants, des jeunes et des adultes, qui comprend spécialement un enseignement sur la raison et son utilisation dans le but du bonheur.


L’atéchèse recherche des raisons de ne pas croire ; conduit les Hommes à expérimenter le réel et à en tirer une jubilation qui s’ajoute au bonheur.


L’atéchèse est une voie qui tend à libérer, à ôter le joug des dogmes religieux. En ce sens, elle n’a d’autre universalité que celle des Hommes.


L’atéchèse puise des savoirs toujours nouveaux dans les découvertes scientifiques ajoutant un peu plus de clarté là où ne régnait que l’ombre, ajoutant de la fraîcheur aux sagesses antiques.


Dénué, de dogme, l’atéchèse n’a pas de contenu, elle est l’affaire de chacun confrontée à l’affaire de l’autre. C’est un prétexte à la rencontre, au débat, aux questions.


Enfin, l’atéchèse est l’enseignement du combat toujours recommencé de la libre pensée.




Rien de rien


« L’absence c’est Dieu. Dieu, c’est la solitude des hommes. » Jean–Paul Sartre


Nulle trace d’un ou de dieux dans l’histoire du monde, aucune preuve scientifique de son action sur le monde, aucun phénomène qui nécessite une explication surnaturelle et pourtant des milliards de personnes croient en l’existence d’un ou de dieux qui auraient créé le monde voire qui continueraient d’agir sur lui.


On peut imaginer qu’à des époques très reculées, les Hommes ont cru que la Lune était un dieu. Qu’en serait–il de cette croyance aujourd’hui ? Prise abusive d’opiacées, dérèglement neuronal, considération éthylique… une multitude de raisons pourrait être invoquées pour expliquer une telle croyance et nul doute que des soins attentifs seraient prodigués à ces croyants ; on peut même penser qu’ils feraient l’objet d’études approfondies. Pourquoi les « luniens » (ceux qui croient en la divinité de la lune) seraient considérés comme illuminés ou fous et pas les chrétiens, les musulmans, les bouddhistes… ?


Pourtant la science a expliqué ce qu’est la lune, comment elle fut créée, à quelles lois elle obéit, comment elle affecte notre planète ; de la même manière l’ensemble des sciences a décrit les mécanismes de la vie, de la mort des êtres et des choses et il reste encore tant d’inconnu à connaître. Dans toute l’histoire, l’obscurantisme a reculé devant le savoir malgré les tentatives violentes des superstitions à maintenir la platitude de la terre, à nier l’évolution du vivant, à créer des mondes d’avant et des mondes d’après. Au XXIe siècle, les « luniens » s’accrochent toujours sans avoir décroché l’astre nocturne.


Il y aurait une bonne dizaine de raisons pour dire aux « luniens » de descendre. Il y a autant de raisons de penser qu’il est temps de sortir des contes de fée, des phantasmes de promenade sur l’eau, des privations « ramadanesques », des jihads et autres croisades pour enfin rechercher un bonheur là et pas ailleurs.




De quoi parlons–nous?


« L’Homme ne croit pas en Dieu. Il craint en Dieu. » Rivarol


Il conviendra de faire une différence entre « croire en », être convaincu de… ; « Croire à », attribuer une existence à… et « Croire que », émettre une opinion…


Pour clarifier notre propos, tentons de préciser le sens de quelques mots de vocabulaires


.Croyant(e)s : Celles et ceux qui croient en une présence invisible, présence qui revêt des formes aussi variées que l’esprit des morts, les elfes, les anges, les démons, dieu… Celles et ceux qui croient à la manifestation de cette présence : buisson ardent, grotte de Lourdes, Ange Gabriel, prières exaucées… et celles et ceux qui croient que la mort est un passage vers un au–delà : réincarnation, mille vierges, paradis, résurrection…


Cet invisible, parcimonieusement manifesté, fait l’objet de rituels de toutes sortes : danses, chants et prières psalmodiées pour que la vie soit bonne ici bas et pour toucher la récompense éternelle.


. Foi : Confiance aux croyances énoncées ci–avant en dépit de toute absence de preuve ; autrement dit : déni du réel. La foi est un objet de fierté pour celles et ceux qui en sont frappés, c’est un défi infantile lancé : « même pas cap’ ».


. Agnosticisme : L’invisible n’est pas accessible à l’entendement. Il se peut donc qu’il existe mais il se peut qu’il n’existe pas. Une sorte de centrisme religieux dans l’attente de preuve.


. Athéisme : Celles et ceux qui ne croient pas en une présence invisible. L’athéisme nie toute forme de divinités, créatures surnaturelles, arrière–mondes. L’athéisme n’a pas à faire la preuve de l’inexistence de dieu puisqu’il n’en émet pas l’hypothèse. En ce sens l’athéisme ne s’appuie sur aucun dogme, ni corpus idéologique. Il affirme simplement que le monde n’a pas besoin de dieu.


L’athée fait l’objet d’un vocabulaire très riche employé par les croyants pour le désigner : hérétique, blasphémateur, impie, impénitent, libertin, infidèle, mécréant, irréligieux… tous ces mots très évocateurs de l’amour du prochain.


. Théisme : Existence d’un dieu créateur qui influe sur le monde au–delà de sa création. Il s’agit pour le croyant d’attirer la grâce de dieu par des rituels.


. Déisme : Existence d’un dieu créateur qui n’influe pas sur la marche du monde.


. Polythéisme : Existence de plusieurs dieux


. Monothéisme : Existence d’un seul dieu


. Mécréant : du verbe mécroire « refuser de croire ».




Contre genèse


« A quoi est due la chute d’Adam et Eve ? C’était une erreur de Genèse. » Boris Vian


Nous appliquerons ici le principe d’Occam ; ainsi, plus de treize milliards d’année tiennent en peu de pages.


10 -43 secondes après la création de l’univers est la limite de notre connaissance. Après lui, les phénomènes sont connus, expliqués, expérimentés et très poétiques ; faits de chaleur, d’expansion, de naines blanches et de géantes rouges, de trous noirs et de fontaines blanches, de cordes et d’hyper cordes, de nuages et de galaxies. Un monde relatif depuis Einstein et incertain depuis Heisenberg, à la périphérie duquel se trouve la Terre. Sur cette Terre, apparition de la vie, simple au début et se complexifiant de la molécule en passant par la cellule jusqu’à nous. Là encore, le processus est connu, et, depuis Darwin, nous comprenons mieux les causes de la complexité, de la variété et de la diversité.


Une belle histoire en somme, une accumulation d’opportunités et de hasards, longtemps inexpliquée, partiellement compréhensible, nous dépassant encore.


Il y a une dizaine de millénaires au plus, un fait a bouleversé l’humanité et la bouleverse encore : l’invention de dieu. Il fallait en effet pour cette humanité en marche vers les civilisations vaincre deux angoisses : d’une part le non–sens de la vie et de sa fin, et d’autre part, répondre aux questionnements sur le fonctionnement des choses et des êtres.


Il y a environ cent mille ans, des individus enterrent leur mort, fabriquent des sépultures, donnant un lieu aux morts et proposent ainsi une espérance à l’absence.


Comment expliquer l’inexplicable sans sciences ? En racontant une histoire, en créant des mythes puis, à l’invention de l’écriture, en écrivant des contes : l’épopée de Gilgamesh (2700 ans av JC), la Bhagavad–Gita (2ème siècle av JC), l’Odyssée (8ème siècle av JV, l’Enéide (19 av JC), la divine comédie (13ème siècle), La quête du Saint Graal (13ème siècle), les contes de Canterbury (1340 – 1400), Le petit Poucet, Moby Dick, Alice au pays des merveilles… Parmi eux :la Thora, la Bible et le Coran. Pourquoi ces trois contes plutôt que les autres ont–ils fait l’objet d’une croyance? Ce sont des livres réputés avoir été dictés par dieu aux hommes pour les soulager des angoisses existentielles. A la mort, le Livre répond vie éternelle ce qui semble certainement plus supportable. A l’inconnu du pourquoi du monde, le Livre répond par la démiurgique prouesse d’une création de l’univers en quelques jours sans que l’on sache si le créateur supposé fut doué en chimie, en physique, en mécanique quantique, en biologie… Tout ce que nous savons c’est qu’il fut très vitre fatigué.


Au non–sens de la vie et de sa genèse, le Livre répond par l’absence de hasard puisqu’il s’agit de la volonté d’un super–homme qui a un plan s’articulant autour d’une idée simple : combattre le mal et faire le bien pour obtenir une récompense. Fallait–il être dieu pour élaborer une pensée de ce niveau ?




L’athéisme, une histoire de la libre–pensée


«Dieu a dit : «Tu aimeras ton prochain comme toi–même.»D’abord, Dieu ou pas, j’ai horreur qu’on me tutoie». Pierre Desproges


Il fut peut–être un temps, probablement lointain, où les Hommes vécurent sans dieux, sans croyances ni superstitions ; amusons–nous à imaginer comment ont pu se transformer des mondes sans dieux. Les groupes s’organisèrent en tribus, se sédentarisèrent et s’organisèrent en villages ; les hiérarchies naquirent. Le pouvoir, s’il veut durer ne peut se soumettre à l’éphémère, à la temporalité de son exercice. Il fallut donc qu’il y eut quelque chose après la mort qui régna encore : l’esprit des anciens, l’âme du pharaon… Le pouvoir c’est aussi le savoir ; le monde devait être explicable particulièrement dans sa cause initiale. Une source de connaissance imaginaire et délocalisée dans l’invisible (la voix de dieu) ne fut accessible qu’à certains prophètes ou initiés (prêtres, sorciers, chamans, hiérophantes…) ; les dieux et leurs hiérarchies temporelles naquirent.


Certains hommes du temps sans dieux survécurent aux croyances malgré les chats noirs, malgré les passages malheureux sous les échelles, malgré tant de sel renversé, malgré l’avis défavorable des entrailles de poulet, malgré les miroirs brisés ; on les appela athées. Epris de liberté, ils luttèrent contre l’oppression des pouvoirs religieux inspirateurs des pouvoirs politiques. L’histoire étant écrite par les vainqueurs, les vies de ces femmes et de ces hommes ont été effacées de l’histoire, leurs écrits partis en fumée sur les buchers de la censure, leurs corps ensevelis dans l’oubli de la mémoire commune.


Quelques uns n’ont pas totalement disparu et ce sont ces quelques uns qui nous rappellent à la raison, un hier salutaire pour le salut d’aujourd’hui.


Quelles étaient les questions dans la Grèce antique là où naquit la pensée occidentale ?


Les débats portaient sur les finalités de la vie et certains pensaient qu’elles n’en avaient pas, d’autres les cherchaient ailleurs, chez les dieux ou dans les Idées chères (très chères) à Platon.


Les VIème et Vème avant notre ère virent l’apparition des Sophistes et des Cyrénaïques, philosophes et orateurs cultivés, mais aussi militants du désordre comme moyen de questionner l’ordre de la pensée. Fréquemment agnostiques, plus rarement athées, ces philosophes sont les créateurs de l’éthique, prônant la loi des Hommes et seulement elle pour trouver les arrangements nécessaires à la vie ensemble : la démocratie en fut un exemple. L’espace et le temps sont conjugués au présent : rien avant, rien après, rien en–deçà, rien au–delà. Tout est ici et maintenant et c’est dans ce champ disponible qu’il convient de trouver le bonheur. Tout procède du corps et le bonheur consiste en ces plaisirs accumulés par le corps ; en cela ces philosophes s’opposeront au dualisme : un corps et une âme. Il n’y a rien d’autre à attendre que du corps ; pas d’immortalité prévisible, par d’éternité qui n’en finit pas, pas de salut pour demain.
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